
au populisme trumpien » (159). Il faut donc situer les populismes canadiens dans la lignée de
celui des années 1990, incarné notamment par l’Albertain Ralph Klein, qui se concentrait prin-
cipalement sur la dénonciation du pouvoir des « élites ».

Le troisième axe structurant le livre est le radicalisme. Cet angle est tout spécialement
développé dans le chapitre de Louis Audet-Gosselin et Martin Geoffroy, intitulé « Zoomer,
groypers et intégristes catholiques : vers une nouvelle génération d’extrême droite ? »
(105–138). Ce chapitre s’intéresse à l’extrême-droite québécoise et, plus particulièrement, à sa
manifestation chez les jeunes–d’où l’expression « zoomers », qui renvoie à la génération Z. Le
terme « groyper » désigne quant à lui la mouvance d’extrême-droite fondée par Nick
J. Fuentes. L’animateur du balado America First y reprend essentiellement des arguments
formulés par Donald Trump, en lien avec « l’opposition à l’immigration dite ‘de remplacement’,
la promotion d’un conservatisme social radical, s’opposant à l’homosexualité, à la réalité trans et à
l’avortement au nom des valeurs chrétiennes présentées comme les fondements de la nation
américaine » (107–108). Par contre, lorsque l’on observe la frange québécoise de
l’extrême-droite, nous devons porter attention aux caractéristiques propres à la situation,
puisque les emprunts d’idées proviendraient en plus grande partie d’Europe (ce qu’on désigne
parfois comme la Nouvelle Droite française ou le néofascisme italien) (107). Il faut aussi souligner
l’intégrisme catholique et l’inspiration maurassienne des jeunes extrémistes (134). On observe
aussi l’idéalisation de la Nouvelle-France et du Canada français, où certains placent sur un
piédestal des figures comme Lionel Groulx, Dollard des Ormeaux, l’évêque ultramontain Mgr
Ignace Bourget et, étonnement, Camille Laurin (132). Dans tous les cas, la diffusion des idées
et les échanges entre les membres des groupes d’extrême-droite se font, majoritairement, sur
les réseaux sociaux. Sans exagérer ou minimiser la présence de l’extrême-droite parmi les jeunes,
l’analyse parvient à donner un aperçu limité à la nouvelle génération de cette partie de la droite.

Enfin, il importe de souligner la qualité du livre et des analyses qu’il rassemble. Les nuances
et les précautions méthodologiques sont aux nombres des principales forces du livre. Il y a aussi
un souci réel de démontrer la diversité idéologique des droites provinciales canadiennes.
L’intelligence de l’ouvrage dépeint de manière limpide la complexité du sujet, qui contraste
avec les amalgames, discours tranchés et simplismes réducteurs quant aux extrémismes et
populismes, que nous pouvons entendre dans l’espace public et jusque dans le milieu
universitaire. En particulier, le chapitre 6 de Audet et Geoffroy nous offre des outils pour saisir
un phénomène plutôt difficile à analyser, comme ces derniers le rappellent. À cet égard, la
principale faiblesse du livre tient probablement au manque d’approfondissement relatif au
déterminant économique. Il ne s’agirait pas de réduire le populisme à une réaction des perdants
de la mondialisation ou à d’autres lieux communs du genre ; cette dimension reste centrale, et
l’on peut difficilement comprendre toute l’évolution des droites sans cet apport.

Brève histoire de la gauche politique au Québec : de l’action politique
ouvrière à Québec solidaire

François Saillant, Montréal : Éditions Écosociété, 2020, pp. 272

Jonathan Durand Folco1 et Emanuel Guay2, 1Université Saint-Paul et 2Université du Québec à
Montréal (guay.emanuel@courrier.uqam.ca)

Avec ce deuxième ouvrage aux éditions Écosociété, qui fait suite à un premier livre portant sur
les luttes pour le droit au logement (Saillant, 2018), l’organisateur communautaire François
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Saillant offre une analyse de différentes initiatives qui ont participé, dans les cent quarante
dernières années au Québec, à « la tentative inlassablement répétée de porter la cause des trav-
ailleurs et des travailleuses sur la scène politique en vue de la construction d’une société plus
juste, égalitaire, socialiste dans le sens large du terme » (14). Ce survol historique aspire tant
à entretenir une « mémoire militante » qu’à contribuer aux discussions en cours au sein de
la gauche québécoise.

Le premier chapitre montre les efforts de la gauche canadienne-française entre 1880 et 1920
pour faire une percée sur la scène électorale. Les campagnes menées durant cette période par
des candidatures ouvrières s’inscrivent dans « la défense des intérêts d’une classe sociale
exploitée, cherchant à s’affirmer et désireuse de voter pour les siens, en espérant qu’ils feraient
mieux que des députés des partis traditionnels » (33). Le deuxième chapitre se concentre sur les
initiatives électorales de la gauche au Québec entre 1921 et 1959, années marquées par la
Grande Dépression, la Deuxième Guerre mondiale et une forte répression des mouvements
progressistes par les gouvernements successifs de Maurice Duplessis. L’auteur constate que
« tant le [Parti communiste du Canada] que la [Fédération du Commonwealth coopératif]
ont voulu plaquer des analyses et des stratégies conçues au Canada anglais (et souvent à
Moscou, dans le cas du PCC) sur la réalité québécoise, sans se donner la peine de tenter de
comprendre la spécificité de celle-ci » (58). Le troisième chapitre examine la convergence crois-
sante, dans la foulée de la Révolution tranquille, entre la gauche et le mouvement nationaliste
québécois, comme en témoignent la dissolution du Rassemblement pour l’indépendance natio-
nale (RIN) deux semaines après la fondation du Parti québécois, afin de permettre aux mili-
tants et militantes du premier parti de rejoindre le second, ainsi que des événements comme
l’émeute durant le défilé de la Saint-Jean-Baptiste en 1968 et l’Opération McGill français en
1969 (83–85). Dans le chapitre suivant, Saillant prête attention à l’émergence, au cours des
années 1970, d’une « gauche orpheline », qui ne se reconnaît plus ni dans un Parti québécois
soupçonné de « ne viser que la consolidation de la bourgeoisie francophone sans remettre d’au-
cune façon en question le capitalisme ou l’impérialisme étatsunien », ni dans l’avant-gardisme
et le dogmatisme du mouvement marxiste-léniniste (100–101).

Le cinquième chapitre se penche sur la décennie 1980 et les nombreux défis qui l’ont
émaillée – incluant une récession mondiale, l’essor du néolibéralisme et l’effondrement des
groupes d’extrême gauche actifs au Québec durant les années 1970 (106–109). Les deux
principales formations politiques de gauche au cours de cette période, le Mouvement socialiste
et le Regroupement pour le socialisme, se sont respectivement trouvées en proie à un man-
que de cohésion interne (120) et à une fatigue militante liée à une conjoncture défavorable
(136–138). La décennie 1990 est présentée dans le chapitre suivant comme une phase de recon-
struction, engagée notamment à la suite du deuxième échec référendaire et de la politique du
déficit zéro prônée par le gouvernement de Lucien Bouchard (146–149). Ces années sont
marquées par la transformation en 1995 du Nouveau Parti démocratique du Québec en
Parti de la démocratie socialiste (157), puis par un effort d’unification de la gauche autour
du Rassemblement pour une alternative politique à partir de 1997 (162–163).

Saillant brosse ensuite un portrait du processus qui a mené à la fondation de Québec solid-
aire (QS) en 2006. Celle-ci est le fruit d’un travail soutenu de négociation entre l’Union des
forces progressistes (UFP), qui fédérait plusieurs initiatives associées aux milieux partisan et
syndical, et Option citoyenne (OC), qui a plutôt émergé des mobilisations menées au cours
des années 1990 par le mouvement des femmes et les organismes communautaires (203). Le
huitième chapitre porte sur l’évolution électorale de QS. L’élection d’Amir Khadir en 2008 et
les avancées qui l’ont suivie prouvent que ce parti « [est] plus que la simple addition de
l’UFP et d’OC. Il s’est doté d’une identité et de façons de faire qui lui sont propres et qui,
tout en s’inspirant de la pratique des deux entités fondatrices, parviennent à l’en
différencier » (227). Dans la conclusion, l’auteur met en lumière quelques facteurs qui
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permettent de comprendre le succès de QS par rapport aux autres partis étudiés dans son ouvr-
age : une attention portée sur ce qui fédère plutôt qu’à ce qui divise les forces de gauche (236),
un équilibre entre la fidélité à ses principes fondateurs et l’ouverture à une pluralité d’opinions
(238), l’intervention dans les luttes sociales (239), le souci de maintenir une vie organisation-
nelle dynamique (240), des finances bien gérées et des stratégies de communication habiles
(241). Il reconnaît toutefois les défis que la croissance du parti pose à sa démocratie interne
(243) et partage son souhait, dans la postface du livre, que QS demeure un « parti processus »
et continue à élargir ses rangs au cours des prochaines années par la pédagogie politique et
l’écoute de la population (246–247).

Brève histoire de la gauche politique au Québec est riche d’enseignements permettant de
mieux comprendre l’évolution des forces progressistes québécoises au cours des dernières
décennies. Il aurait été intéressant que Saillant prenne une position plus tranchée sur certains
enjeux qui divisent actuellement la gauche, notamment la place qui devrait être accordée à la
question nationale, la lutte contre le racisme systémique, les tensions et les convergences pos-
sibles entre les partis et les mouvements sociaux, les stratégies pour élargir la base électorale et
les alliances potentielles avec d’autres formations politiques. Son analyse permet tout de même
de situer ces enjeux dans une trajectoire longue, traversée par des balbutiements, des crises et
des avancées. Les nombreuses leçons et réflexions contenues dans cet ouvrage, tant sur les par-
tis politiques de gauche au Québec que sur le contexte social dans lequel leurs activités se
déroulent, en justifient largement la lecture.
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Le cinéaste Ken Loach et l’écrivain Édouard Louis offrent chacun une œuvre dénonçant les
inégalités et prenant fermement position en faveur des personnes et des communautés les
plus marginalisées dans nos sociétés. Dialogue sur l’art et la politique permet à Loach et
Louis de partager des réflexions sur la gauche contemporaine et le rôle des pratiques artistiques
dans le changement social et la contestation du pouvoir. Trois thèmes s’y démarquent : les
stratégies visant à renforcer la gauche, les croisements entre l’intime et la politique et les con-
ditions permettant à l’art de contribuer à des processus de transformation sociale.

Loach et Louis constatent d’abord que l’offensive néolibérale au cours des quatre dernières
décennies a mené à la fragilisation d’une « culture de gauche » qui facilitait auparavant l’orga-
nisation politique des plus précaires (21). Pour faire face à cette difficulté, la gauche contem-
poraine doit, selon eux, miser sur un ensemble d’initiatives pouvant prendre des formes
diverses, que ce soit « [un] film, un syndicat, une association, […] un livre, un lieu, un parti
politique ». En rassemblant les gens autour de préoccupations et d’aspirations partagées, ces
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